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1g1TRES SUR IAER( UE, ' Les Américains se précipitent à table vraie? Toutes les deux pîeutu-ûre; seule-
comme des animm almus.--UAméri- ment lady Wrortley n'a fréquentè que la

P'AR X. MA iEt. () E" eain est, dans son silence, sombro et in- bonne société, et M. Mariier n'a vt iqu htlit
quiet, sec et. dur.-Entre tous les animaux, mauvaise. Mais alors pourquoi ie ias fàire

New-York, juin 1851. " Pu des plus laids, c'est l'homme, et de tous la rnoindre distinci ion, et pourquoi englober
les homuneis, le plus laid est l'Américain.- la nation e'titire dans ces cris le détresse

M. plarmier a montré une vaste érudition " Ces Chiffres ambulants et dévr.nts qu'on d'niiie délicatesse effrouchée ? Si le fermier
danSses recherches sur les littératures dui D- E appelle des Américains.-Je n'ose mî'appra- de nos campagnues était toujours par voies et
rImure de la Suède, le la Lapunie et muîèmuIe "' cher d'un de ces ours de comptoir, qui n par ch mins, comme il lesten Amérique, s'il
de lslaIC ; il a en lue mrite de faire coi- répondil à nes avances riue par des grogne- m'était pas reconnaissable à son bonnet de ou-
n hitre à li Fran ce les chants populaires du ments.-Je retrouve les A iméricais tels que ton, à sa blouse, à sa veste de velours, quand
Norl, coumnie havillcmarqub les puésies dc la ('je les ai laisses : même figure morose, ni- il ne Pst pas, comme en Biretagne, à sa belle
Bcetagte, et. Fariel elles de la Grèce. Qme "~ mIe resse, ménie saleté. C'est un ennui langue et à son nobe costume ; si notre pay-
n'approfothss;tencore ctt miie econde , "mrtcl cde les voir, c'est un tourment d'être san était déguisé en gendemtan par le cha-
ai lieu deu ir parler e ce qu'il iguare, et de "un instant à table assis au ilieut id'eux.-- peau e soie et 'jahit noir, comme il l'est aux
dice à p eine dans ses leux nouveux volunies L'Américain ne tourne ha la ngu que pour Etats-Uis, croit-on que Pétranger qui la -
quelque chose do réellemiet utile et c'instrue- " savourer son tabac, et nu desserre les dents courrait la France devrait juger notre ton, no-
tif pour sesecteurs ~-EneDPje comprndsE que pour cracher. Il ne lit rien et ne regarde tre linge blanc et notre appétit d'après ce
qWun tonriste public le résultat dc ses oser- " rieu. Il rumiie e silence quelque spècu- échamiuulons rustiues M. Marmier est dcue

lamious, s'il trouve que ses compatriotes ont à " lation :c'est la seule diffrence qu'il y ait complètement dans le faux C lgénéralisant
proiter par l'adoptiu des miucurs, des usages outre en: et les coff'res qu'ils ont déposés ces ecusatiomns de grossièreté. Oi trouve en
ou des istituition d un peuple tr;nger ou " dans le vagun des bagaiges.-LAiéricaii Ailérique uuie bounne sicèté accomplie; oni
bien encore i l's ats, a osie, la littérature s'en va comlttie ue souche d'arbre jusqu'à trouve mème une aristocrati à New.York, et
de ce ieupl mritent d'étre connus. Malis ILL station où il doit 'arrer.-R elz il y a quelues mais à pee, l nobilie d
écrire sur tous les tous: E Nous sommes sup- " vous ce que vous avez lihdans Euilb à Par- PEat a été publié, avec armoiries en couleur
ieurs aux Amércains,ilsoUtgroserg-"ticl brocht et requiM, -us urez ule idée et en or'. Il esiste ei effC e u certaitn nornbre
orants, voraces,surdid s, impoihs, imsociables, L ie li voracité Les A.m2néricails." de failles qui Jescendent en uigne directo

arsd'orsmuséducation,suseâmesans Ainsi done, le citoyon des Etat!s-Uiis est soit les premiers colons hollandais, soit des
puoèsie ; tandis que n u rous utumes l'ruuuu nous bien et dûment convaincu d'être le plus laid seigners anglais, auxquels le duic dTYork fit
summes les iodléles du gere humin pir it des hommes, un Chiffre amtbulai et dévorant, les conceSions deLterrains dans la i
manières, luitr-e ion, ns "olts, nos colina un animal, un usqg g gne. un ruminant, qui prit-,uiono. M. Marmier croit-il que
sauces, rt le reste-'-De bonne foi, notre eu- un brochet et un reqin, un cofe, une souche sa caricature ressemble en rien à ces nobles
ractère national n '-est-il pas déjà assez renom- drbree. A part ceutt nomenlature d'amn ni- ftamiles g feraient lornementi ce ui?
imé pour s'u sifisaînce, sans qu'il lui soit donne tés et ce huxe dl'épithts zoologiques, c'est le Puis, que dira litre touriste de usage -i hos-
péitriod iquelent de tels coups u'enensoir. et portrait de iltasie trué i y a vitgt ans par pitalier qui existe paut aut Etats-Unis ?
n%'vons-us pas àdeCja ce r-Itavec les Cln- Mme. Trollope. Alais eette dane parlait dles itôt qu'une dame étrangère dlbarque, il li
muis, de nous croire supneurs aiu monde en- [urties reulées et des petites ile, du Par- suffit pour étre accuicllie -t recherehée dans
tuer'? l..est. et M. -larmier arle des phts gramnes toute la société,d'ure connume ou reemuman-

Si eucore M. Mjartier avait réellement cité:(des bord.;de Quand an dée d'une sule personne. Cele.ei s'em-
observé ce qu'il raconte ! alaisa1-t-'il ci' le eiplf*ait, vingt onnées des progrès si pro- presse aussitôt de prévenir ses amis, et la noi-
temls de mirir des jugehaits génrux ausvi Iligitutx dans l'industrie, les arts mecaniques, volle arr -e reçoit les visit-s et tes iivitu-
Sévères ? M. e iarmierlne date Ii ses lettres le luxe et la fnune comment ne pas admet- tios de la ville eiitèrc -avant qu'elle ait ciu
ni ses aventures. Malheureusement,il nom-trde prime abord qu'il doit ui avoir accou- le temps de mettre en rudre ses lettres d'ii-
.:c le paquebot qui aviLt Ponnheur de le por ili d'également rapides dans 'urbanité.-- troduction et d- s'enquéir des destinataires.
ter: c'était le ]iac-rî-, quti enîtt-a à o-rller:5 cu'eit S Il ulit u le aequenra ew-Yr Voici. en effet, ce qt'ume da me anglaise de Si, àD New-York, M. M-artmier s'était donné
l c ctbre a1850. Iu dit que lea lendemain hatte naissane, lady Emmein StubartW it- a p i de descendre à um hôtel de bon ton,
de SOLI lnd eist de lt ouelle-ras, le pre- ley, qui a parcouru tles Etats-Unis en 1850, com me lP1stor Hlouse. PIrting, et surtout Xew-
iiier de ,au dleu songer à ses amis absent- écrit sur le îmmo sujet aus manitires et de la York-Hotcl, il eût ét lrap de l'extrême élé-
Aiesidone, en deuxmois etdemi, M. ar-sacabie lit:gance dIes dames, nlon moins que de lur dis-
mier avait parcour iles a s-Lms et e iCa- " aiie les Américains de plus en iplus ; tîmction, et nous coniti ssons plus d'cuue pari-
nada, jug ces deux contrics et franchi dix- a il se sont perfectionnés prodigieusemeut Iel sienne qui s'attendant à faire sensation, fut
hoi cens uiuha urM le cutment du oe Eau" puis eu, ou autuem t tes critiques qui j'ai très-surprise de trouver les nodes Ie la veille
Millde, car la route quil a sui'eete .,0 El lues ont été cruellement es:agérées. Ils por1 -ées avec goût à New-York, tandis qu'e-
iiiles. l. larieur a pour Ignetc sur sest Sont pai ticu iemt courtois et obligeants. le les avait i clharger ridiculuseient à
volumest te u iler ftdant les undes.a C' E et paraissent aimibment anxieux ute les Londres. Ml. Mu tr-ier se vaite d'avoir pré-

ftidu pont(du batea un-Edeéla Por.j"étrangers empartent d'eux une fvorable feér Phôtel trançais, où il n'a vu que des
tiére d'u iwagon qu'il étudie les institutions impression. Quand à mai, en dépit des ré-hommes ; trtâ-bin ! maisN a tortddecroire
et les meurs i ;eupaysage court devant ss hs s autres voyageur. je sais détermi- qu'il connaît la société américaine. C'òst
yeux, Is arbrs passeit, les vid'os fuent,3M1née à ne pas prjuirmamààlasIjger ex- coume si Celui qui laitas qjuté lhôtel Sa-
Marénirîetudic et juge à toute vapeur. Il ic atemeit comm e j. les trouve, et. je conti- blonuière, à Londres, se figurait avoir étudié la
counaltit, enaut li imr-caims, que Soi toi n uerai très-rtinemment à les Apprcier (si société Ceos Tri-ldoyaumes. oyez cefen-
de table oiu de Cabmie ; i u ' filuit pas mnis je ne vois aucune rason le changer mon dat tle réstultat du ces juîgmenie uts précipitès:
le portrait de tous les A ricais et ne s sou- E' lShumble opinion présente) spècialementt pour les revues anglaises s'emprent dulivA hcde
vinet Mlus deIC 'Aiug s [hysiuuotmise lqui leurs obligentes civilites et leurs attenions Mu. iarmier et lui if oPhonnoeur d'en tra-
kcrtvait: " A Chteaurousx les fimu-nes sont huospitalItères envers les étrangers, qualités iduire des pages entières. Quant au Jour-
roiusses etI ont en li petite vole," pare ue l ount j'i u des preuves nmibreuises. nal desDélis, il le 6 avril dernier,
sa servate aberge ait albgée de ces Je''a'été témoin que dans un 'rts-pititl' opinion u itourictauit lui Semblait ve-

de iu lsagrsme e ts cEvuiuemmut letur iste ' mibre le cas isolés 'es habitudes Idsagr - nir 'à lappu i tule sa politique, et i l seu tirait
ati minr dpas ucue re drle -: ables qu'on attribue siccmmuiniieict aux cette coicusioni absurde : "Ladmo-

commandati n ; il n'a pas adresstparole " Am ricais, et ces texcepions n'étaient p-crati i américaine périra par Fit 'inusociabilit.
'as tout soi voyage t un gtlemacs ; lne"sivemeint pas parmi les classes elevées. I M. 3armier a sans doe ruison de préfére
est trouv' en cmiact, ionr les lacs et les a y a sous ce rupport aant de duite en le Canada et la Louisianue, où tout tlui rappel-fleiuves, qu·avec dts '-riers, dls co -inmi-o " Amrique que partout ailleurs. Ici, lesle la France et où il peut se l'ire co uup)renldre

yageirs ou de p etits coieiinrça , car en hi- classes supétieures ont presqu toujours et être coinpris. 1ais est-Cc un motif sui
ver la nneo socimet ne court ps les cHeims' d'excellentes manières et possèdent à un sant mur2 s rendre injuste envers les A méri-
et lne suppose puus existence dqme' clsse cdegrérmarWu bemunrnernent réel, soitCilsmdu race auglu aise, et dans soin loge cx-
Alus relevée, plus distiugue que celle quiil nequis, soit inturel. bes Aierieins on t agérè dii Canada:, où il admire j us-.u'u heli-
a culoyée dans les iôtels. Voici qtuel utes- de iljus. air- etrmement dhisingué, ce qPue mutI (on yVit cinq mois d'hier sous la mci-
unes des houtacles que lui inspire sa uumvaise '( mues tuelîriotes auront pcut.tre peine à g-), u'uty a-t-il pas ette arrière pensée que,
humeur. " croir.'' couue otu y parle fraçai, soni livre ei aura

U) 2 vol., in so , 1S51. De ces cux apprécitians, laquelle est la i plus dIe débit?

l\1. Marmier, déjà si fort contestable
dans ses jugements sur la so-:iabilité des
Américains, se tronpe encore p1 lus léremp-
toireient quand il parle politique. Il distin-
gue trois partis aux Etats-Unis :'les locofocos,
les démocrates et les whigs, qui sont, dit-il,
ce que les torys soit Ci Angleterre. (Un am-
tie écrirait wltigs et tones.) Il n'y a pas de
paysan irîclandis fra'ienient débarqué i
ne sache, ait bout d'une semaine, que locofo-

cg -t synonyme de démocrate, et M. Mar-
Ier ignore que ce t roisiéile parti, qui fait

de grands progrés chaque jour, est celui du

iee soil, de la terre libre, parcecgne les jree
soilers veitlent labolition de l'esclavage sur
toute la surface les Etats-Unis. L'écrivain,
il est vrai, professe un profonid in mpris pour
tout ce quli îî'est pas la belle nature ou la po-
ésie ; il a une sainte horreur de l'hîonimle qiii
gagne sa vie par son négo-e ou son industrie.
L'or nlii inspire le vertuleuses indignations,
à lui, Ilpauvre touriste qui, de sa vie. "I i'a
su fuire convenablement une addition."'-

lai::, .Monsieur, il nie semble cependant que
vous voyagez preniiérernent pour faire ut ili-
vre sur vos voyages, et le vendre ensuite à
M. Arulîus Beirtradcl ! C'est là votre industrie
vaut-elle nieilux qu21'une autre ? et les écri-
vains ne Cherclient.ils pas, à qui ieuitx
liieix, à gagner Le largent ? Celui qui fabri-
qie le rm -feuilleton et qui sait qu'à tant
la ligne une interjOtci suivie d'ini alinéa
lui rapporte 15 centines; celui qui flit le
pied d goie chez lactrice en vogue, implo-
rait la fiveur de iii lire uit scenario et de-

aiin ad mt sa rlirtectioi près culi directeir pour
un idrame où elle aura le beau rôle ; celui
ruii vend son idée de vaudevile à un auteur
enî renim ; ccelui qui se fait pensloiier da
Gouvernement coimm utcpoéte nécessiteux et
liang e sa subvention dans Ile far n iente dei
Naples on de Fllorence; celui qui sollicite des
nmissions ittéraires et promène sa rêverie au
pôle art sous la ligne, le tout aux frais des coni-
tribuables ; tous ces riiessieurs courent après
l'or à lour manière : leur métier n'a rien de
désintéressé ; leur llume n'est pas plus hona-
rable que etîle dut négcicianit qui ne compte
pour sa fortuie qui sur lui-même. Quant
aux réflexions de M. -Ma rier sur 'esclava-
ge, on peut ei 3ugcr lorsqu'il dit qu'à Was-
hin gtonî les niègires son, doiestiqlies, mais
non lias esclaves, et que la servitude se ren-
centre seulement sur les bords du Mississipi.
Ont compte quatre mille esclaves à Washiing-
ton, et sur quiinze Etats à esclaves, neuf ute
son arrosés ni le près uii de loin pur les eaux
du Mississipi.

.'ai i muontréo le dégré dc conliaune que doit
inispirer M. Marnier quand il vcut ëccr'i-
re le caractère, la politiqie on les institutions
îles Aménerains. Est-il luis ecet pour la
partie historiqîue ? iin peu plis, car il s'aide
alors île %I. Garuiand p r le Catinada, et de
Ml. Gayaré pour la Lotuisiane ;mais il ajoulî-
te (le son crù des.variaîites dont ces éerivains
sont fort innocents. Il met un Evéjquet à
Moitréal en 1i 0 :7 ana0chronisme est de lprès
de deux siècles. Le siège le Montréal a
été erigé le 13 ait 183d. et 1-c premier Evè-
chié cLu Cucanda, celui de Qtébec, n'est nue de
16 7. Le Pére 3arunette, ce jésuite célèbre

uiii découvrit le preiner la inavigation dii
Ahlississii, devient pour I. 2lariner unt R\ü-
collet . Il fait uile seuîle île de Saint-Pierre
et Miquelon, qui en sont deux aussi distite-
tes que Guernesy et Jesy. 11 appelle Poco-
honta la belhe indicille qui sauiva la vie cdiiu
fondateuir e la irinie. et ce nom1 est palr-
tout écrit Pochonta . Enufu, en parlant. cd'un
célèbre indien dont le nom revient à toute

ERRE UR JUDI CIî

AFFAIRE IDE LA FILLE SALMON.
(Suite.)

" Or, ce sont deux suppositions le l'iliven.
tion des juges, t quisont contredites par le

procès m ême.

D'abord. com et Les jIIges ont-ils su que
le siur île Beauliuvait été l mpoisonné par
st boillie ? Dans quelle pièce du procès on t-
ils été prendreil ue telle asscrtioii?

SCe O 'lpourrait être que dans le procès-
erblal d'oiuvCrtture duht corps mais ce prooès-
e'Orbal ie lit pas un mot cIe hi bouillic Cîtmpîoi-

ýon ;l è ,s rchirurgieis n'ont pas : 1 nIm trou -
i dais P'eaoc, ni dans les intestilus, Ies
restiges de la bouillie. Seul emunctit nu liueur
rO"ge ct briquete, tel que du vin mêlé avec sa
li. C'est dans cette li(qtiur qu'ils découvrent
tiiimtent crsitallis! et anglaire, ressemdblant
S1 ic,~ oluit ils déclarent que le sieur le
Buieju est mort empoisonné; c qui aion-

t'it bien plutôt que le poison avait été admi-
iMr avec du vin.

S c Mais coir nie cette hypotòso nitrait eut-
talé h'absolution de la servante (qui n'avait
hoiut servi dle vin), les juges le Caen ipréfê-
t-ilrîutt donner un di ment/ formel au procès-
verbal, o cidécidant d'ofßice, aL contre totute

t ppirenue, que le sieur Beauulieu était mort
mionO pard(le larseiic mis dans sa bouil-

lie.
" Diua-Mt-om uIe ln étit fondé à Miir Cet-

te supMpsiUion d'oprès qu1 ol s gramuns d'rsc-
nic trouvés danls le pulonl de la Iouiillic?

E" On réoiid iqu'il est faux qu'ils aient cet-
te excuse, puisqu'ils n'onit Pas même visité ni
fait visiter lu poilon, et qui'apt-ès l'ouverture
dcLI corps ils s'étaient retirms sans faire aucunImi
examen des vases et ustensiles, qui continu-
rent de rester à la dpisosition des DuIparc.

"lObjectera-.t-on encore que(e ds témoins
ont assuré qu'u examinantuleu h golnit ils
avaient reiarqliué les restes d'arscnic ?

S Quelle taisonî ! Le uion sens t-mettait-il
le croire l'existence de cet arsenic, sur la
seule assertion de quelques témoins, lorsque
auceti exérience jur-iiqle n'avait counstai
le fait, et sur-tout lorsque le poul avit été
laissé peudant pl u sieurs jours à la merci d'u-
n multitude d personnes'!

S lis iad'ettons potir un imstnt lPlypo-
tsec d'arsenic mis dans hi hotm llic ; comment
suporater la seconde disposition de la scen-
c co qui impute le fait à la fille Salnoiu, et l'eiu
déclare attcite et convaincuc ?

" Certes, si la chose est vraie, la condai-
nation est jiste ; mais s'il n'y a pas P'ombl1r,
pas Papiparclce la plus éloignée d ce fait, si
cette imputation st entièremuent controuvée,
dl quel d:il doit être c nvistgé cette son-
tence 1

l \royez l d'aboCdl lcomubarrai-s les juges ; ils
sont assurés que Parseic a été nis dans lit

botuilli jeaur la filei Salmton ; matis, pour vouus
dire qadà quelle époquie t clputelIema-

miptulation, c'est ce dont ils te savent rendre
comp te. L'alteniativu qu'ils proposent est
touit--à-fait étrange : elle a cominis le critme
en prépalrant /a bouillic ou cn la faisant cuirc;
c'est vous duier tssez à counaitre qu'il n'ex-
iste aucun renseige ment suir 'istnt où Par-
senic a é jetée; circontance qui parait ce-

pesnt i nU esseMtieulce;car si la fille Sil-
ion est couivamttcec d'avoir nis Parsenidc. c'est

sans doute pareuquelu'un Pna vuc :et
ce téîmoin idoit ètre1 eun itmume tempi1is ci état
d'ut ssignuer lopoque prcise île cette mixtionî.

'E Cepnda0t l juiges n'ei saventrien.
" Muis ils ne l issaIu pas oiiis croiu jue

le procès contient quelque circonstance qui
enitratîncI ce resultat, que c'est lu fille Salmon
qui a mis l'arsenic dnns la bouillie à une épo-
que quelcouue.

S Ou, c'est uni piège tendu à la crédulité du
puibli ; car il n'xilt e rien ai procès cupable
de justfier cette allégn tion.

"l Oui sait rue dans Pl'ilfomtion fite à ce
sujet il n'y avait que quatre témuîoins qui pu-
%-aient. îu raisonn r, quutre tmoin-- qui n'en
Valaient jas un sd, pisqu Luir étroite pa-
renité et leur itî érèt icrsonnel rendaient leur
téioignuage inadmissible.

Il Ces tîîmoins étaient la dane de Beaulieu,
la daule Duparc, la deumîoiselle Duiparc et son
jeune frère.

" Les dépositions île pareilles personnes,
quII um eles cussent été rdigées à char-
ge coutre la fille Saunou, uraieut ét biei

incapables de la faire dclarer atteinte et colt-
vaincue.

SQue sera-ce done si oun considère que ces
dlpositionu s mne coutienn t en qui autorise
le morlt-ci souipçion contre la ßlle Samon ?

"; Mis pourquoi, dira.t-Ou, cette fille un se
récria-t aIlle pas catntr-o cette assertion bisatr-
i e par le juge, que ce ne pouvait étrc qu'elle ?
Pourquoi ie rènonduuit-elIe pas qute dans une

aison comptosée de tant de monde, d'autres
qu'elle îouvaiemi être égalemient. soupçoinés
d'avoir mis d l'arscilc 7

" Sachiez donc que c'est là précisment ce
qu'ella ne cessa copposer aut juge; mais que
celui-ci mue lui ieri:ittait IS d'aborder seon-
lenieut uin telle supposition : tant il avait de
répignance à rien écouter qui pût compro-
mtettre personne ude cette famille !

Dans 'interrogatoire du 20 août, la fille
Salmon, cn parlant île Palssaisonement de la
bouillie, déclara. comme il était vrai, que
c'était la dame Duparc qui avait mis le sel.

" Le juge,qui setit tout ce q u'unie telle
ci-coi,tante t'avait d tuportaint, s'éleva aussi.
tôt cont re 1tccuusC, it lui reprochant dI cher-
cher a élever des soupçons sur l dame Du-
pmare.

"C A. elle remontré qu'il résulte de sa déclt-
ration que ce ne peut être que laudame Du-
par oiu elle accusée qui eût empoisonné la
o uilhie ui sieur dle Becaculieu ; qu'elle para-

" trait inme ioulir MArépanure qu-ques soÇuçons
" su le compec le la dite rianc Duparu ; ais,
'E uuieîpar-ile action, de luapart 'de cette i/cr-
' iée c, est contre toute vruisemblcae;con

séqueîîmment ce ne peut être d'auitrc que l'ac-
cusLé' qui ait co.niis cette action."
"' La partialité d juge peut-elle se mon-

trer plus à découvert, et nlie manière pIlus
îimaladroite ?

.l accable l'accusé de l'objection qu'il'y
a quelle qui peut avoir jete le poison idans la
L 2:mllie et quand cette fille détruit lPargu-
ien t, en oppcisait que d'i ut;rs qu'elle ont ap-
proché de cette bouillie, et qu'une autre qu'el-
le a fouri l'assaisonnement, voilà que le ju-
go irrité luifait un crim(e de chercher à ré-
pandre di soupçon sur utrmi.

'c Il lui ferme la bouche en même tempî's
qu'il l'inîterrog.o; il repousse la vérité en fei-
gnant ie la :hercher, etse déclare hautement
l'avocat ce ceux que l'accusée indique aux re.
gards dle la justicn.

" lien n'est plus sage ni plus imodéré que
la réponse par laquelle i fille Salmuon s'effor-
ce de miîodérer cet emportement.

- Qu'elle cest innoccec de ce dont on Pac-
"ise ; iqui'elle n'avait ucuni zotifpotur com.--
mcitre nc pa' cille action ; qu'on ipeut faire

" tout ce qu'on veioura. mais qu'elle n'est au-
cunement coupable ; qu'elle i dit pas que la

' dame Dîuparc ait fiit île mal à propos .-qa' -
" elle ie la croit pas coupabule non1 ples, et q'e

le nl'a jamais Cherché l' PeU hfre soupçon.

Ce qui irritait le juge contre la supposi-
tion d l'introduction dLe Parsemic par latlI-
me Du parc, c'était l'ineraisemblance attachéo
A une pareille action ; d'où il résulte quil

page dans les anciennes histoires du Canada,
il écrit cette phrase " Un chef des TTuirons,
" décoré d'un petit non indigène que vous

n'étes pas tenu de pronoî'cer, du nom de
Michillirnakina, mais plus généralement
appelé le Rat, ne voulait pas que nous fis-
sions un traité d'alliance avec ses ennemis,

"les Iroqiiois." Il prend le nom d'iun porc
pot r un nom d 'homme.

M ichilliniakinac est u'ne ville d'un millier
d'habitants, situé e lans P Etat de Michigan,
ontre le lac Michigan et le lac Huron ; son

ort spacieux peut contenir 1.50 navires et
vaut peut-être le Pirée. Qaant au chef in-
dien, il se nommait Kondiaronk, comme M.
Marmier peut s'en assurer dans le père de
Charlevoix :" Les Hurons avaient pour chef

un nommé Kondiaronkl, plus connu dans nos
relations sous le nom de le Rat, homme
d'esnrit, extrêmement brave, et le sauvage
du plus grand mérite que les Françis aient
connu au Canada.- (Tome I, p. 333.)Et au

volu me suivant, historien raconte que Kou-
diaronk mourut subitement le 2 août 1701, an
milieu d'une conférence des chefs indiens
avec le gouverneur Frontenac. La colonie
lui rendit les plus grands honneurs, et son
corps fut enterré avec pompe dans la grande
églie cde %lontréal, avec cette épitaphe " Ci-
git le Rat, chef Huron." Un peu plus loin, il
ilecrit avec dle minutieux détails la situation
et le port de Michillmakinac, quiexistait dès
cette époque, et lui donne pour étymologie
' Lieu abondant en tortues.'

Il ne reste à parler de la partie descriptive
et du récit, et je suis désolé dce ne ponvoir y
reconnaitre plus de solidité. M. .arnier
s'emîbarque au Havre sur un beau paquebot
américain, et il remarque qu'un de ces navi-
res part cdarie mois pour New-York. Il vent
d ire caque semUaine. Il ne s'arrête qu'un jouir
à New-York., puis se confie, pour se rendre à
Albany- à un stecamer de rivières [lisez stean-
boat. Un sicamer se dit seulement d'un va-
pecr de long cours]. En passant au pied des
montagnes pittoresques où s'élève 'acadé-
mie militaire de West-Point, M. Marinier
écrit : - Les citadins de New-York " [je les

connais] ont choisi ce sol parce qu'il était
difdicile à défricher ; i's se sont dit qu'ils
n'avaient rien de mieux à faire que d'eu do-
ter la science.' Notre auteur ignore que

New-York est aussi étranger à cette~instituti-
on que Ponitarlier, sa ville natale.

WVest-Point est înî établisseiment fédéral,
dont le terrain et les bàtiiients appartiennent
au gouverlnent de Washington, et dont
ls rofesseurs sont à la nomination du Prési-
dent. L steamer lui inspire ue tirade con-
tre les mours démuocratiques, qui ne i)er'met-
tent surr ces bateaux qu'une seule classe de
cabines. Or. il y a partout trois prix et trois
places distiiictc; les deck passengcrs, passa-

des de polit. la gteryl et les state ;ooms ou
cha m bros d'Eta t. Il voit à tous les d éjeuners
servir de monstrueux quartiers de bouf rôti
et des qitantités de canards. ce ouii lui ôte tout
appétit. Le can'rd est de sa façon, car jamais
ces deu: lots nont apparu en ce lpays t-tu re-
pas diiiumtin. A Troy, il est choqutié de se
trouver da rs un temperance ld où on refuse
de lui servir du vini, et il prètend que c'est
une pure hvpocrisie, et que le soir les Amé-
chis se glissent ci cachette danis une cham-
bre basse où on leur sert lei l'eau.de-vie à dis-
crétion. Il a pu ltendre dire cette anecdote
de Boston. où la loi interdit la vente au détail
des qliui eurs fortes, mais non di vin, et où les
hôtelilrs. afi d'é!uder la défense, vous yen-
dent un verre d'eau, et vous donnent ensuite
gateis un verre de rhum, pour en corriger la
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